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WÉir 

par Jules LERMINA 

DEUXIEME PARTIE 

M 
T>'o* venait toscane T 

-*- Quoi ! s'écria le magistrat q :, au fond, 
l e souciait du sanscrit, du pracrit de l'an
namite comme de ça, notre pavs a cette gloi
re immense de posséder l'homme « qui », 
le premier, a pénétré les arcanes mystérieux 
«Je ces sciences admirables « qui n, sont la 
clef de l'histoire merveilleuse de l'humanité 
* dont » les annales sont aujourd'hui livrées 
a 1 étude de tous ceux •< qui » cherchent dans 
le pacsé les germes de l'avenir... L'avenir, 
messieurs, voilà le grand mot ! Qui sait 
quels trésors de science, d'érudition, de dé
nouement gisent encore & l'état latent dans 
1 intelligence de celui que nou avons failli 
perdre T... Et ces trésors, cet homme qu'il a 
recueilli, alors au'il était sans pain, babillé, 
alors qu'il éte.it nu... 

— Eclijré et blanchi, pendant que vous 
y êtes ! s'écria Exupère hors de lui. 

L'indignation ne connaissait plus de bor
nes." 

Les gendarmes eux-mêmes, avaient honte 
de leur accusé. 

— Vous nous compromettez, murmura 
l'un d'eux à l'oreille o'Exupère. 

Il faut le reconnaître, Je sauvage manquait 
absolument de tenue. 

Il s'avait pas choisi d'avocat Où le défen
dit d'office. 

On plaida la folle. 
— Regardez, messieurs les jurés, regar

dez ce crâne oblong, ce front proéminent, 
ce prognathisme qui rappelle celui des races 
imparfaites, et, après cet examen, descen
dez au fond de votre conscience... vous re
connaîtrez que cet 1 "-me n'est pas respon
sable de ses actes. Vous avez devant vous 
une de ces énigmes physiologiques qui sont 
du domaine de la science des aliénistes. 

Et ainsi pendant sept quarts d'heure. 
— Avez-vous quelque chose à ajouter 

pour votre défense? demanda le président 
à Exupère. 

Celui-ci se leva plus calme. 
— Pardonj monsieur le président..- pen

sez-vous qu'il existe en France quelqu'un qui 
sache le sanscrit ? 

— Certes, la France est riche en érudita 
mil... Mais pourquoi cette question 

— Parce que je demande ceci. Qu'on fasse 
venir ici un de ces éru...ts dont vous par-
lez.Je réciterai quelques vers du Ramayana, 
pris au hasard, et nous demanderons a l'ho
norable M. Lemoine d'en donner la signifi
cation. Je parie ma tête qu'il se déclarera in
compétent, attendu qu'il n'a jamais su un 
seul mot des langues orientales, qu'il connaît 
à peine de vue. Et ceci fait, vous compren
drez, vous, monsieur le président, vous mon
sieur le procureur, et vous messieurs les ju
rés, que jamais de sa vie cet homme n'a été 
en état d écrire une seule ligne du livre qu'il 
a eu l'imprudence de signer. 

Ces paroles avaient été prononcées avec 
une certaine dignité qui contrastait avec l'at
titude générale de l'accusé. 

Il y eut un moment de silence. 
L'académicien fit un mouvement, et, se le

vant à demi, dit ceci : 
— Bouddha a dit : Courbe In tête sous l'in

jure de ton ennemi et attends que le ciel 

s'ouvre , pour que la voix de la vérité des
cende sur la terre... « Rahamava pricoun 
Gazman a belidjar I » 

— ÇA I s'écria Exupère en éclatant de rire, 
ce n'est p i s même de l'auvergnat. 

Puis, montrant le poing au savant qui 
avait fait du sanscrit & sa façon et avait 
prêté à Bouddha un boniment dont u était 
parfaitement innocent : 

— Canaille I va 1 lui cria l'accusé. 
— Les débats sont clos, prononça le pré

sident. 
La délibération du jury fui courte. 
La réponse fut affirmative sur foules les 

questions, avec.admission de circonstances 
atténuantes. * 

Exupère fut condamné aux travaux forcés 
à perpétuité. 

— Les travaux forcés ! fit-il en haussant 
les épaules. Allons I rien de changé I 

Il y avait six ans que ce jugement avait 
été rendu. 

Exupère était au bagne de Rochefort... 
Chose bizarre, une fois séparé du monde 

et enseveli sous la casaque du forçat ce 
malheureux avait retrouvé sa douceur des 
anciens jours. 

Taciturne et silencieux, il s'était renfermé 
dans son mutisme, comme dans un sépul
cre. 

Pendant les quelques heures de loisirs 
auo lui laissaient les travaux du bagne, il 
avait repris seul, sans livre, aidé seulement 
de son admirable mémoirl, ses travaux de 
linguistique. 

Parfois, lorsque des étrangers se présen
taient, il remplissait Jee fonctions d'interprè
te, toujours impassible, paraissant ne pas 
entendre les exclamations de surprime qu ar
rachait aux visiteurs son immense érudi
tion. 

Sa santé allait s'affaiblissent. Il était évi
dent que la douleur muette l'entraînait vers 
la tombe. 

C'était pour parler A Exupère que Blsear-
re était entré dans le bagne de Rochefort... 

Ne pas supposer un seul instant que le 
pauvre philologue fût affilié aux Loups de 
Paris. 

De sa sinistre aventure, il ne lai était res
té au coeur qu'un sentiment unique, indéra
cinable, un rpépris profond pour l'humanité 

Il se sentait presque heureux d'être au 
bagne, c'est-à-dire à jamais séparé de cette 
société où on volait les travaux <' ' linguis
tique comparée. S'il eût voulu cependant, il 
eût obtenu sa gréée. 

f.'honorable académicien, que sa première 
« flourie " (première avec Exupère) avait 
rr:s en goût, brûlait du désir de publier on 
livre nouveau, quelques-unes de ces pages 
qui font se pâmer d aise les patientes de la 
science officielle. Il avait cherché à rem
placer Exupère. Mais la devise des acadé
mies est pareille & celle de Nicolet l 

« De plus en plus fort t » 
Après le travail mirifique de l'élève Bu 

curé Dosmadot, il fallait reculer jusqu à 
l'impossible les limites de la science sa
crée. 

Mais qui en était capable Point lui à coup 
sûr. Il avait eu la délicatesse de chercher 
longtemps, très longtemps un nouveau se
crétaire. Mais les amateurs de ces sortes 
d'études abondent peu. Et le : a van tasse 
avait dû s'avouer que le9 Exupère étaient 
aussi difficiles à trouver qu'une idée neuve. 
Alors il s'était rendu dans le cabinet du mi
nistère. Et là, le vieux crocodile avait versé 
quelques pleurs sur son ex-confident. 

Quelle belle àme ! On avait été ému... Des 
renseignements avaient été pris au bagne. 
La conduite d'Exupèro autorisait pleinement 
une mesure de clémence. Alors l'académicien 
avait fait savoir au forçat que, s'il consentait 
à entrer de nouveau à son service particulier, 
en s'engageant à mettre à sa disposition les 
trésors d'érudition qu'il possédait, il pourrait 

recouvrer sa liberté. 
Et savez-vous comment Exupère avait ac

cueilli ces effusions d'un cœur généreux ? 
Il avait réponiu a l'envoyé d'un savant al

téré de gloire qu'il préférait manger les 
« gourganes » toute sa vie, porter double 
chaîne, tomber sous le béton des gardes-
chiourmes, plutôt que de prêter les mains 
et le urveau à cette infamie. 

Incorrigible ! e'itait le mot... 
II resta au bagne. 
Sa plus grande souffrance, la seule, * vrai 

dire, tant 11 était philosophe, c'était la pri
vation de livres. Il avait la nostalgie du sans
crit. Celait un tantallsme poussé à l'état 
aigu. Il eût donné un bras pour un manus
crit indien, une jambe pour dix caractères 
cunéiformes, ses oreilles pour une inscrip
tion rhunique... 

Or, un soir qu'il rêvait, assis au bord de 
la mer, ce qui lui était souvent permis, grâce 
A la i rotection du médecin, qui avait ob
tenu pour lui, an raison de sa faiblesse, 
quelques heures de repos par jour, un hom
me, un forçat s'approcha de lui. 

Ce forçat portait un bonnet vert. C'était 
un condamne à vie. 

C . .me semblable d'ailleurs A celui d'Exu-
père. 

Certes, si quelque gardien eût passé par 
1A en ce moment ; si, curieux de regarder le 
visage de ce forçat, il se fût détourné pour 
le voir, il eût poussé un cri de surprise. 

Ce forçat était inconnu A Rochefort, il n'é
tait pas immatriculé sur le livre d'écrou. 

Mais ce personnage était bien gardé. A 
quelque distance, on eût pu apercevoir un 
groupe de forçats qui semblaient avoir or
ganisé autour de «I un cordon sanitaire, 
quelque chose comme une garde d'honneur. 

C'était Biscarre. 
Pr :r entrer au bagne, il avait dû déployer 

autant d'habileté, de prudence, que tant d'au
tres en déploient pour s'évader. , 

Et de tait; l'Invention «tait des phM t * < 
finales. r ^ J 

H faut bien comprendre que rentrée art 
bagne était gardée d'une façon ipute spé
ciale. 

Pour empêcher les forçats de s'évade», M 

ftardes-chiourmes se fiaient, A l'intérieur, sur 
eur nombre et rur le soin continuel qu'ils 

apportaient aux rondes de surveillance. 
Pour eux, le grand danger, le seul contrel 

lequel ils eussent A lutter continuellement^ 
venait de l'extérieur. 

Le forçat livré à lui-même entre les m w 
railles du bagne doit faire appel A une ingé
niosité qui est des plus rares et qui a laif 
la réputation légendaire des Collet et des 
Fanfan. 

Comme un nouveau Robinson, H doit tirefl 
de son propre fonds tout 1 arsenal nécessaire 
a l'œuvre de liberté, ce qui suppose une ter»*1 

sion d'esprit, une habileté de mains, une peiy 
sévérance véritablement exceptionnelles. 

Mais c'est de l'extérieur que viennent les! 
instruments microscopiques, les ressorts de 
montre, les « bastringues n, grâce auxquels 
le forçat pourra scier les barreaux, les vête
ments qui le déguisent, les perruques et les) 
faux cheveux qui le rendent méconnaisse* 
ble. 

Aussi la surveillance organisée & la porrsT 
est-elle si minutieuse que, sans un ordre) 
d'écrou ou une permission ministérielle, il 
est impossible de pénétrer, dans celui qrn| 
rappelle 1' « hadès u des anciens. 

(A suivre)* 

BAPTÊME DELESPAIL-IIAVEZ 
Universellement le meiUovr 

DRAGEES — CHOCOLATS 
LILLE, 98, rue Nationale, LILLE 
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Irelosieftne », chez M. Bohez, au Laboureur, A 
teVattrelos. 

CREIL, 100 francs, rayon 15 kilomètres, par 
f « Union lait la force ». chez M. Loyraux-Fa-
fee, 16, rue la Bastille, a l.ens. 

CBElL par la PedéraUoa de Looe. au siège, 
t*ez M. Bêaumont. 4 Loos. 

Pour ces concours, l'inscription a lieu le veil
le, de 4 A 7 heures du soir. 

RESULTATS DU Î7 MAI 
Aésultale du concours de CreH, organisa par 

Le» Deux Unions, chez M. Belmere, le 87 mai 
Ï906. — 376 pigeons lâchés a 8 h. 40'. par M. De-
doncker. — 1er prix. Decrtst, h. ; îe. Vandy»-
Ut, U.3p. ; 3e, Pecuucur, 3p. ; 4e, Horent, h. ; 
Se. Rose, 4p. ; 6e, Grimonprez, h.tp. ; 7e, Louis 
Joby, h.lp. : 8e, A. Masquelier, 4". ; 9e. Van-
derUonck, h. ; 10e, Volkln, 3p. ; l ie , Plançon, 
b.lp. ; 12e, Jules Guyot, *p. ; 13e, J.-B. Baert, 
tv ; 14e, Ponizeele, h ; '3e. Mignon. lp ; 16e, 
Qx'ittteux, lp. • 17e, Nyckees 2p. ; 18e, R*»o 
Tant, h. ; 19e, Dekeyser, lp. ; 20e, Boolens, h.; 
He, Derime, h.lp. ; 22e. Deldkjue. h.lp. ; 23e, 
fiâneun, lp. ; 24e, Vandystat, lp. • ISe, Mou
ton lp. : «Se. M'isquelier, lp. ; 27e, Dessein, 
Sp ; 28e. Dekeyser, lp. ; 2Ue, Broultin. h. ; 
Sue, Germain, h ; 31e, Jules Guyot, 1 p. ; 32e, 
Desrouseaux, lp. • 33e. Conque, 4p. ; 34e, Van-
quathem, lp. ; 33e. Couque, 4p. ; 36e. Andriès, 
fp • 37« Beuscart ; 38e, Guyot Jutes, h. ; 
K* bambrin, h. : 40e, Camille Tant, h. : 41e. 
Vandaele, lp. ; 42e. Boolens. h. : 43e. Plançon. 
44c Debroc — Poules 2 3 et 5 francs, hors 
soncours : Maroq, lp. ; Taurin, lp. ; Peoqu*nir. 
lp : Carré, lp : Vanderdonck. * p. — Série 
le deux pigeons. Plançon. — Hégulateurs : Plan
ton Vandystat. Maaquelier. — Le premier pi-
Seon a été constaté a 11 h. 10" 18". avec une «-
fesse de 1.113 m. 92 : le dernier pigeon a été 
—.„::I.I* i n h. Siv V.", av«c une vitesse de 
• 3 m. 41. — Distribution des prix mardi, a 
nuit heures du soir. 

Résultats du concours de Clermont orga
nisé par la Fédération du Tilleul, chez M. Des-
Surips Orande-Rue. 418 pigeons lâchés a 8 h. 30, 
par M. Dursens. — 1er prix. Delmotte ; 2e, 
Jtnoff. U. ; Se, Couque. 4p. ; 4e, Rousselle, lp. ; 
Se Dobucouois : 6e Ponlzeele C, lp. : 7e. Sér
ie .' lp. : Se. Courouble. 4p. ; 9e, Lemblrn, h.lp. : 
lui, Brûcq\i<"i:o : lie, Barbe ,5c ; 12e, Dumont, 
lp. • 13e, Foret. 7p. : lie. Dolrnery. lp. ; 15e, 
IV'Iannov Jp. : I8e, Watlez : 17e, Leblanc, lp.; 
|8a, Lacroix. 3p. : 19e. Bernier V.. 2p. ; 2*'e. 
Deirrieck, 3p ; î le, Marescaux. 2p. : 22e, 
lier : 23e, Vergin. lp. : 86e. Hioeo-vraux, lp. ; 
87e, DUal ; tte, Knoff. 2p. ; 2»e. Roussel C-, 
lp • 30», Wallerand, lp. : 31e, ThiberRhien ; 
32e "Lobry ; 33e DelsaJle. lp. : 34e, Senneville, 
ïp ; 3»e, L Carette, lp. : 36e. Mangin C, lp. ; 
S7e, Scnevtlle, lp. ; 38e. Carnart, lp. ; 3»e, 
Dh.(ic* *P- ; **. Caniaux. 2p : 41e, Lom-
laeoe \. • 42e, Debuisrte ; 43e, vnhvérbeck ; 
4^LWnlera. r. : 43e Delgmge ; 46e. Vanha-
verbeck ; 47e, Gihnont : "4Se, Vncoillie ; 49e, 
Terlinck, 3p. : SOe. Honorez. — Régulateurs : 
Knoff et Roussel Otaries. — Le nremier pigeon 
a été constaté ù 10 h. 3? 14'' avec une vitesse 
de 1.263 m. 62 : le dernier 4 11 h. 21' 45'. Récla
mations valables jusque mardi soir, a huit heu
res. Distribution des prix jeudi sotr. a huit heu-

AFAIPHEgBg 
17, rue Nationale, LILLE. 
23 rue de U Madeleine, DOUAI 

i 15, rue Ernestale, ARRAS. 
69, boulev. Jacquard, CALAIS. 
20. rus Thiers, Boulog.-s.-Mer. 
Même maison : « AUX TROIS 

PIGEONS. 8-10. rue des Trois 
Pigeons CAMBRAI. 

Ce maison A. FAIDHERBE est la plus 
Importante et la plus répandue de la région. 

Pourquoi cela ist-il vrai ? 
Parce que cela a été dit par un de nos pro

pres concitoyens et non par une personne 
demeurant à 100 kilomètres et plus d'ici, et 
parce que cela peut être prouvé. 

Madame L. Dupire, rue Ratisbonne, 82, à 
Lille, nous dit : << C'est avec plaisir que je 

grâce aux Pilules F< 
que je me suis enfin débarrassée en huit 
puis dire que c'est grâce aux Pilules Foater 

jours de temps d'un affreux mal de reins 
qui me faisait souffrir le martyre depuis 2 
ans et qui avait résisté à toutes sortes de 
remèdes. Je souffrais tellement que j'étais 
même forcée de me coucher la nuit avec un 
petit coussin sous les reins. Le matin, le 
plue souvent, je me levais encore plus fati-
ffuée que la vei'ie en me couchant. Mes nuit* 

n'étuient qu'insomnie et j'étais toujours lasse 
et fatiguée. J'avais des sueurs en même 
temps que des frissons et souvent j'étais 
prise de tel» vertiaes que je devais me sou
tenir pour ne pas tomber. J'u.ais bien con
sulté le médecin qui m'avait dit que c'était 
mon âge, car j'ai o2 ans, qui était la cause 
de tous ces maux, mais malgré les soins, 
mon état ne s'améliorait pas quand enten
dant dire tant de bien des Pilules Poster 
pour les Reins vendues chez M. Leclercq, 16, 
Grande-Place, à Lille et chez M. Loviny, 100, 
rue du Grand-Chemin, & Roubaix, je voulus 
les essayer h mon tour. Bien m'en prit car 
je fus tout heureuse des les premiers jours 
de me sentir déjà beaucoup mieux ; ù vrai 
dire tout mon état s'améliorait de Jour en 
Jour, je reprenais appétit, l'étais plus dis
pose, mes douleurs diminuaient comme par 
enchantement et en huit jours j'étais tout à 
fait rétablie. 

Je certifie exact Ce qui précède et vous 
autorise à le publier. , 

L'époque critique. Celte époque de la vie 
d'une femme amène toujours des complica
tions dê^eerénMe» et quelrtuefola dangereu
ses. La foroe naturelle diminue et les sécré
tions qui jusque-là ont été rejetées de l'éco
nomie, y restent maintenant en partie. C'est 
alors que les Pilules Poster ont une valeur 
curative spéciale en ce qu'elles aident la na
ture à décaler les canaux et à débarrasser 
l'économie des impuretés qui s'y sont accu
mulées. 

Exigez bien les véritables Pilules Fœter 
pour les Reins dont l'efficacité est universel
lement connue : elles sont uniques dans leur 
genre ; surtout ne vous laissez pas substituer 
une imitation avec un nom plus ou moins 
approchant. On peut se les procurer dans 
toutes les pharmacies à raison de 3 fr. S0 
la botte ou de 19 fr. pour 8 bottes ou franco 

r la poste en envoyant le montent voulu 
Spécialités Foster, H. Binac, Pharma

cien, 25, rue Saint-Ferdinand, Paris. R. L. 6. 
1C49.5 

LES ECZÉMAS 
DARTRES 

ULCÈRES VARIQUEUX 
VICES DU SANG 

Ne résistent jamais à la médication t)ele-
zenne. Des attestations de personnes guéries 
de ces affections, datant de plus de 20 et 
30 ans, affections considérées quelquefois 
comme incurables ; l'expérience de nombre 
de docteurs qui toujours, ont réussi à soula
ger et à guérir leurs malades même dans les 
cas invétérés, ont prouvé depuis longtemps 
que ce traitement peut être considéré comme 
infaillible. 

Facile à prendre, n'affaiblissant pas et per 
mettant aux malades de continuer leurs oc

cupations, le Dépuratif Delezenne sous ses 
deux formes (Infantile et pour Adultes) est 
le plus puissant remède connu, pour toutes 
les affections ayant pour cause défaut de nu
trition, une prédisposition à l'arthritlenie, un 
vice du sang, héréditaire ou r « . 

Le Baume Sainte-Geneviève sous ses dif
férents numéros, est une sorte de pommade 
ne i caustique, antiseptique, s'employant 
dans tous les cas où il est nécessaire de fa
voriser destruction et l'élimination des dé
chets et productions morbides des tissus cel
lulaires en souffrance. 

Le soulagement qu'il procure aux malades 
a fait l'étonnement de tous ceux qui s'en sonl 
servi. 

Les guérisons se comptent par milliers 
chaque année. 

Le n° 1 convient pour les Irritations, bou
tons, impétigo, (bobos d'enfants), plaies, cou 
pures, abcès, furoncles. 

Le n° 2 pour les eczémas, dartres, ulcères 
par suites de varices aux jambes. 

Les n" 3 et 4 pour les affections parasi
taires et les plaies de mauvaise nature. 
. Dans toutes les pharmacies le pot de 
Baume coûte 1 fr. 50 et le flacon de Dépura 
tive, 4 fr. (représentant un traitement de 
quinze jours). 

Dépôt général : i harmacie Dubus, 7, rue 
des Arts, Lille (Nord). 

1396-5. 

N'HÉSITEZ PAS 
Si vous avez besoin d'un remède contre le= 

dérangements de l'Estomac et des* Voira 
digestives, n'hésitez pas à prendre tout de 
suite le plus efficace et le moins coûteux. 
Vous le connaissez déjà sans doute, c'est la 
DRAGEE DE SANTE DUBUS qu'on trouve 
dans toutes les pharmacies au prix de 
1 fr. 50 la boite. 

Dépôt général : Pharmacie Dubus, 7, rue 
des Arts, Lille (Nord). 

INFORMATIONS 
Commerciales et Financières 

BULLEI IN COMMERCIAL 
MARCHE DE PARI8 

Court dt clôture du I» mai 4t0t. 
AVOINES. — Fermes. — Cor. fâ 80. — Proch. 

21 . . . — J.-A. 19 65. — 4 d«m. 17 rO. 
SEIGLES. — Calmes. — Cour. 15 Ï5. — Proch, 

15 50. — J.-A. 15 75. — 4 dern. 15 75. 
BLES. — Fermes. — Cour. 83 75. — ProoH 

23 *», — J.-A. ii 35. — 4 dem. 82 25. 
FARINES. — Soutenues. — Cour. 30 10. — 

Prooh. 3 040. — J.-A, 30 00. — 4 dem. 8 «40. 
LIN. — Lourd. — Cour. 40 85. — J.-A. 40 75. 

— 4 dern. 47 ••. 
SUCHES. — Calmes. — Giur. 24 62. — Proch. 

84 75 — J.-A. 85 18. — 4 oct. «0 85. 
COLZA. — Calme. — Cour. 59 25. — Proch. 

59 . . . — J-A. 59 50. — 4 dem 60 . . . 
ALCOOLS. — Soutenus. — Cour. 48 »». — 

Pryuch. 48 50. — J.-A. 42 85. — 4 dem. 39 . . . — 
3 oct. 38 25. —, 4 preni. 38 50. 

BULLETIN FINANCIER 
BOURSE DE PARIS 

Paris, S9 mai iW9. 
La faiblesse domine dans ta plupart des corn-

fiartlmeots. les nouvelles de Hussic restant dé> 
avorablos. Une autre cause de la faiblesse gêna 

raie est provoquée par la lourdeur nouvelle de 
notre Rente 3 % à 98 fr. 65, a la suite du discours I 
prononcé par M. Poincaré, Ministre des Finan
ces. Le» dégagements d'acheteurs s'opèrent sans 
grand souci de la tenue des cours. 

Parmi les Ponds Etrangers, l'Extérieure re
cule a 96,80. le Turc reste soutenu a 95 tr. 85. Le 
Portugais 3 % fléchit a 70,95. Les Rentes Russes 
sont en nouvelle réaction : le 4 % 1901 & 80 fr. 30. 
Le 3 % 1891 recule a 65 tr. 90, le 3 % 1896 S 
64,75, et le 3 % 1906 tombe 4 90 fr. 85. 

Le Suas est un peu moins bien a 4600. 
Les Chemins Espagnols sont en baisse nou

velle : Le Saragosse revient S 398. Andaloua a 
885 et le Nord-Espagne a 838. 

Les Valeurs de Traction et Cuprifères con
trastent avec la tendance générale du Marché. 
Les Omnibus sont relativement soutenues A 
1027. La Thomson S 785. On traite le Rio & 1664. 
la Tharsis 4 155 et la Cape-Cotvier & 154. 

Les Valeurs Industrielles Ruses subissent éga
lement la mauvaise humeur du Marché : Briansk 
421. Sosnowice 1Ï12. 

Malgré son activité, les Mines dOr sont soute
nues, on assure que les coolies chinois ne de
mandent qu'a rester au travail dans les mines. 
Rand-Mines 159. East-Rand 185.50. Ferreira 
474,50. Goldfields 111. Ijincaster 13,85. On échan
ge la De Beers 4 446,50. 

BOURSE DE BRUXELLES 
Bruxellet, t» mai 190t. 

Marché très ferme, sa*.' aux Valeurs Colonia
les. 

Le groupe des Valeurs Sidérurgiques est en vo
gue et accentue sa reprise et toutes les Valeurs 
cotées a Bruxelles de ce compartiment, ou'elles 
soient françaises, luxembourgeoises ou alleman
des, avancent aussi bien que les Belges. 

La hausse des Charbonnages s'accentue très 
fortement aujourd'hui et on ne peut s'empêcher 
de penser que l'on va un peu vite. 

La prudence commence a s'imposer et il faut 
faire preuve de discernement dans le choix. 

Nous croyons qu'on peut encore s'Intéresser 
aux lionne Fin. La Haye. Minerie, Unis. Ouest 
de Mons, Petit Try, Masses Diarbois. 

Pour c* dernier, on parie d'un dividende de 
125 francs, mais ce n'est encore qu'un hrult: 
en tout cas. l'avenir de cette affaire est brillant. 

Notons en passant que Marclnellc-N'ord s'en-
reve a 715, ce dont nos lecteurs ne seront nulle-
ii.ejTt surpris. 

Fermeté au Compartiment des Zincs où nous 
voyons la Sllésie à 1640, en avance de 40 francs 
deir.iLS que nous la recommandons, il n'y s que 
très D*u d* temps encore. On peut aelieter en 
vue du Cours do 1800 fr. au moine. 

BOURBE DE LILLE 
Lille. I» mai liot. 

Les offres de plus en plus nombreuses qui se 
présentent au Marché des Valeurs Charbonniè
res ne s'absorbent qu'en partie,malgré les rnoins-
valu<'s sensibles consenties les vendeurs. L'n 
certain nombre de titres ne peuveni être traitées 
faute d'acheteurs, et ceux traités restent tous of
ferts après Bourse, c'est assez dire oue la ten
dance reste faible. Le clnouanllème fiutly ré
trograde t 104.75. "Bruay fléchit a 815. 

Campagnac perd 14 francs & 860. On enregis
tre de la molris-vslue en Carence a 380. 

Coirrières perd 100 francs à 83O0. Dourges 
reste très offert t 3)0. Escarpelle est ssses ré
sistant A 1800 fr. Ferfay resle lourd à 1885. ee 
oui ne surprendra personne, cette valeur n'ayant 
fait que progresser, alors que les autres rétro
gradaient déjè. 

Lens très offert ne Peut sfnserir» h la eote. 
Le dixième tombe d 81. Utrny défend bien le 
cours de 600. Liévin sa négocie en recul 4 150 
francs. 

Maries 30 % perd 50 fr. a 8350. la Part 70 % 
non traitée depuis quelques temps perd 185 fr. 
a avo fr. Le 1/5 Meurchfn est relativement bien 
4 8595. 

I* 2oe Vicoigne fléchit b 1140. On ne parvient 
pas à coler Aniche. Anzin. Azlncourt Rully. Car-
vin, Liévin, Ostricourt les acheteurs n'étant 
pas suffisants pour arriver 4 une entente. 

L1NFLUENZA, on s'en préserve et on 
s'en cuérit par l'emploi du véritable SIROP 
PAGLIANO. 4 coul., dépuratif et rafraîchis
sant du sang et des humeurs. Seul remède 
populaire à la portée de tous. Se trouve tou
jours rue Vleille-du-Temple. 30. Pharmacie 
du Trésor, Paris, Prix du flacon, 1 fr. 40. En
voi dans toute la France de six flacons, 
franco en gara contre neuf francs. 17914 

L'asthme, cette cruelle maladie qui ter
rasse l'homme le plus robuste et le met pen
dant les accès a bout de forces et de souffle 
est, de suite amélioré et rapidement guéri 
par lcVin Tonl-Pectoral, le tonique des Bron
ches et des poumons, Je régulateur des fonc
tions respiratoires et cardiaques. 

Le flacon 3 fr. 50 dans toutes pharmacies. 
Dépôts : Lille, pharmacies Leclercq, 

Grande-Place ; Levecq, rue Gambette, 109 ; 
Koubaix, pharmacie Vviliot ; Tourcoing, Ver-
riest ; Valenciennes, Sabin-Boulet et toutes 
pharmacies. 

1700.5 

Pour être renseigné rapidement et d'une HoosT 
précise sur toutes les Valeurs de BOUTS» et sjox 
tammenl sur les Charbonnages, s'abonner ssf 

RENSEIGNEMENT GENERAL 
publié a Lille, 5. Crande-Pleee. 

On r trouée toutes les informations ftnsrsrisrr 
Intéressantes «t une Bévue des Marchés de Ltllsl 
Paris et Bruxelles. 

Abonnement : 8 francs par an. 
Demander un numéro spécimen gratuit. 

Demander DB B E Y R O U T H QUINQUINA 
•n eltron et esu <?• --••• 9TT. 

Le Gérant : A.-t. COUOTM. 
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LXIII 

Ce qui arriva à M. de ta Vaufluyon, précep-
teTr des Entante de Frrn :, le soir du 
mariage de Monseigneur-le Dauphin. 

Monsieur de La Vauauyon regarda le roi. 
Somme s'il lui eut parlé5 hébreu ; et tournant 
•on Jiapeau entre ses mains : 

— Sire répondit-il, un grand roi est tout 
aa ou'il veut — Pardon, monsieur le duc, 
<rTaf«ta. le roi je voi3 que nous ne nous en-
.«rlnn» cas irès Weî*. — Sire, je fais cepen-
Î S , t de mon^ mieux: - EnnnVdit le r o r i o 
M U parler plus clairement. Voyons, yous 
sionnalssez le dauphin comme votre enfant, 
5eet -ce pas? — Oh 1 certes s ire — Ses 
Z>ûù? — O u i — Ses passions? — Oh! quant 
l a e s passions, sire, c'est autre chose, Mon-
Elaneur en eùt-ii eu. que Je les eusse extrr-
nffSt radicalement. Mais je n al pas en celle 
feine heureusement : Monseigneur est sans 
lass ions — Vous avez dit heureusement? 
— Sire n'est ce pas un bonheur? — Ainsi, 
il n'en a pas ? — Le passion^ non, sire - -
P M B«9T — P«s vine, lien ttaaaaa^ — £ b 

. . . ,i " • " <mr-
bien ! voilà justement ce que je redoutais. 
Le dauphin sera un très bon roi, un très bon 
administrateur ; mais il ne sera jamais un 
bon patriarche. — Hélas I sire, vous ne 
m'avez aucunement recommandé de pousser 
monsieur le dauphin au patriarcat. —Et c'est 
un tort que j'ai eu. J'aurais dû songer qu'il 
se marierait un jour. Mais, bien qu'il n'ait 
point de passions, vous ne le condamnez 
point tout à lait. «— Comment? 

— Je veux dire que vous ne le Jugez point 
incapable d'en avoir un Jour. 

— Sire, j'ai peur. 
— Comment, vous avez peur T 
— En vérité, dit lamentablement le pau

vre duc. Votre Majesté me met au suppli
ce... 

— Monsieur de la Vauguyon, s'écria le roi 
qui commençait a (s'impatienter, je vous 
demande clairement si, avec passion ou 
sans passion, monsieur le duc de Berry se
ra un bon époux. Je laisse de côté la qualifi
cation de père de famille et J'ebandonne le 
patriarche. 

— Eh bien ! sire, voilà ce que je ne sau
rais précisément dire à Votre Majesté. 

— comment, voilà ce que vous ne sauriez 
me dire ? 

— Non, sans doute, car je ne 1* sais pas, 
mot. 

— Vous ne le savez pas ! s'écria Louis 
XV avec une stupéfaction qui fit osciller la 
perruque sur le chef de monsieur de La Vau 
guyon. 

— Sire, monsieur le duc de Berry vivait 
sous le toit de Votre Majesté, dans l'inno
cence de l'enfant qui étudie. 

— Eh ! monsieur, cet enfant n'étudie plus, 
Il se marie. 

— Sire, j'étais le précepteur de Monsei
gneur... 

— Justement, monsieur, il fallait lui ap
prendre tout ce qu'il doit savoir. 

teuil en haussant les épaules. 
— Je m'en doutais, ajouta-t-il.avec un sou

pir. 
— Mon Dieu, stre... 
— Vous savez l'histoire de France, n'est-

ce pas, monsieur de La Vauguyon ? 
— Sirsi je l'ai toujours cru, et je continue

rai même de le croire, a moins toutefois que 
Votre Majesté ne me dise le contraire. 

— Eh bien I alors, vous devez savoir ce 
qui m'est arrivé, à moi, la veille de mes 
noces 

— Non, sire, je ne le sais pas. 
— Ah 1 mon Dieu I vous ne savez donc 

rien ? 
— Si Votre Majesté voulait m'apprendre 

ce point, qui m'est resté inconnu ? 
— Ecoutez, et que ceci vous serve de le

çon pour mes deux autres petits-fils, duc. 
— J'écoute, sire. 
— Moi aussi, j'avais été élevé comme vous 

avez élevé le dauphin, sous le toit de mon 

f rand-père. J'avais monsieur de Villeroy.un 
rave homme, mais un très brave homme, 

tout comme vette, duc. Oh ! s'il m'eût laissé 
plus souvent dans la société de mon oncle 
le régent I mais- non, l'innocence de l'étude, 
comme vous dites, duc, m'avait fait négliger 
l'étude de l'innocence. Cependant, je me ma
riai, et quand un roi se marie, monsieur le 
duc, c'est sérieux pour le monde. 

— Oh ! oui, sfre, je commence à com. 
prendre I 

— En vérité, c'est bien heureux. Je eontl-
nue donc. Monsieur le cardinal me fit son
der sur mes dispositions au patriarcat. Mes 
dispositions étaient parfaitement nulles, et 
j'étais Jà-dessus d'une candeur à faire crain
dre que le royaume de France ne tombât en 
quenouille. Heureusement, monsieur le car
dinal consulta monsieur de Richelieu là-
dessus ; c'était délicat ; mais monsieur de 
Richelieu était un grand maître en pareil 

£ t Louis. XV se renversa dana son fau.. IU, matière,. Monsieur de Richelieu.«ut uns . 

idée lumineuse. 11 y avait une demoiselle Le-
maure, ou Lemoure, je ne sais plus trop, 

, laquelle faisait des tableaux admirables ; 
ion lui commanda une série de scènes, vous 
comprenez ? 

— Non, sire. 
— Comment dîrai-je cela j Des scènes 

champêtres. 
— Dons le genre des tableaux de Teniers, 

alors. 
— Mieux que cela ; primitives. 
— Primitives t 
— Naturelles. Je crois que j'ai trouvé le 

mot ; vous comprenez cette fois ? t 
— Comment I s'écria monsieur de La 

Vauguyon rougissant, on osa présenter a 
Votre Majesté... 

— Et qui vous parle de me présenter 
quelque chose, duc. 

— Mais pour que Votre Majesté eut pu 
voir... 

— Il fallait bien que Sa Majesté regardât ; 
voila tout. 

— Eh bien ? 
— Eh bien t j'ai regardé, 
— Et... ? 
— Et comme l'homme est essentiellement 

imitateur... fai imité. 
—Certainement, sire, le moyen est Ingé

nieux, certain, excellent, quoique dangereux 
pour un jeune homme. 

Le roi regarda le duc de La Vauguyon 
avec ce sourire que l'on eût appelé cynique 
s'il n'eût glissé sur la bouche Ja plus spiri
tuelle du monde. . . 

— Laissons le danger pour aujourdhui, 
dit-il. et revenons * ce qui nous reste à 
(aire. 

— Ah ! 
— Le savez-vous? 
— Non, sire, et Votre Majesté me rendra 

bien heureux en l'apprenant. 
— Eh bien i le voici : vous allez aller 

trouver monsieur ls dauphin oui reçoit les.. 

derniers compliments des hommes, tandis 
que madame la dauphine reçoit les .der
niers compliments de3 teipmes. 

•s» Oui, sire. 
— Vous vous munirez d'un bougeoir, et 

vous prendrez monsieur le^dauphin à part. 
— Oui, sire. 
— Vous indiquerez à « votre élève », le 

roi appuya sur les deux mots, vous indi
querez à votre élève que sa chambre est si
tuée au bout du corridor neuf. 

— Dont personne n'a la clef, sire. 
— Parce que je la gardais. Monsieur ; Je 

prévoyais ce qui arrive aujourd'hui, voici 
cette clef. 

Monsieur de La Vauguyon la prit en trem 
niant 

— Je veux bien vous dire, à vous, mon
sieur le duc, continua le roi, que cette ga
lerie renferme une vingtaine de tableaux 
que j'ai fait placer la, 

— Ah ! sire, oui, oui. * 
— Oui, monsieur le duc, vous embras

serez votre élève, vous lui ouvrirez la port* 
du corridor, vous lui mettrez le bougeoir a 
la mfin. vous lui souhaiterez le* bonsoir, 
et vous lui direz qu'il doit mettre vingt mi
nutes à gagner la porte de sa chambre.une 
minute par tableau. 

— Ah ! sire, je comprends. 
— C'est heureux. Bonsoir, monsieur de 

La Vauguyon. 
— Votre Majesté a la bonté de m'excu-

sr:- t 
— Mais, Je ne sais pas trop, car, sans 

moi, vous eussiez fait ds belles choses dans 
ma famille. 

La porte se referma smr monsieur le 
gouverneur. 

Le roi se servit de sa sonnette particu
lière. * 

Lebel parut. 
— Mon caiô. dit le roi. A BrQoos Label. 
- » Sirs t 

— Quand vous m'aurez donné mon caieV 
vous irez derrière monsieur de La Vau
guyon, qui sort pour présenter ses devoirs 
à monsieur le dauphin. 

— J'y vais, sire. 
— Mais attendez donc, que Je vous fcpw 

prenne pourquoi vous y allez. 
— C'est vrai, sire ; mais mon empresse», 

ment à obéir à Sa Majesté est tel... 
— Très bien. Yous suivrez donc monseH 

gneur de La Vauguyon. 
— Oui, sire. 
— U est si troublé, si chagrin oue Je crainn 

son attendrissement pour monsieur le daui 
plun. -• 
* T „ E ' < J u e dois-Je faire, sire, a i l s'attenJ dnt ? 

— Rien ; voua viendrez ma le dire. voilâJr 

tout. * 
Lebel déposa le café auprès du roi, qui sei 

mit à le savourer lentement 
Puis le valet de chambre historique sortitj 
Un quart après il reparut. 
— Eh bien, Lebel ? demanda le roi, 
—.Ssre, M. de La Vauguyon a été jusqu'au; 

corridor neuf, tenant Monseigneur par *sj 

— Bien, après ? 
— Il ne semblait pas fort attendri Mstïl 

é" iîïardi?ire' U roulaU ** P e t i t» y ^ •»••• 
— Bon, après? -
— Il a tiré une d é de sa poche, l'a donnai' 

a monsieur le dauphin, qui a ouvert la Dort»» 
st a mis le pied. «Un. le cerridot- ^ ^ 

— Ensuite ? 

fi4t«<ur«u: 

IKparlcm.Mil

